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AVANT-PROPOS


« Je fais des choses surprenantes, parfois amusantes, mais je ne suis pas barjot. »
Mario Balotelli, conférence de presse à Wroclaw avant Pologne-Italie, le 8 novembre 2011


Mario Balotelli est connu dans le monde entier. Même mes beaux-parents, pourtant peu enclins à se passionner pour le monde du football, connaissent l’attaquant de l’OGC Nice. L’Italien a longtemps eu, à tort ou à raison, la réputation d’être un joueur doué, mais timbré. Un garçon qui gâche son talent par une folie permanente. À 26 ans, rien ne prédestinait Mario Balotelli à jouer dans le Championnat de France, et encore moins à Nice. Star à 17 ans, international italien à 20, Balotelli a déjà joué dans les deux clubs milanais, à Manchester City, Liverpool et possède le même agent que Zlatan Ibrahimović. À 22 ans, il élimine à lui tout seul l’Allemagne en demi-finale de l’Euro, signe qu’il est un garçon pétri de talent et capable d’être décisif dans les grands matchs. Pourquoi alors, au début de l’année 2017, se retrouve-t-il sur le banc des remplaçants lors d’un Nice-Saint-Étienne, son entraîneur Lucien Favre lui préférant Valentin Eysseric ? C’est le résumé de la carrière de Mario Balotelli. Le destin d’un homme doué pour le football, mais dont les démons hérités des turpitudes de la vie l’ont toujours empêché de briller sur la durée.
Avant de me lancer dans ce livre, j’avais l’image d’un mec instable, un peu fou et inapte au plus haut niveau. En me plongeant dans les méandres de son existence, j’ai vite compris que Mario Balotelli n’est pas un joueur comme les autres. La faute à son enfance, celle d’un gamin qui, dès sa naissance, a dû survivre à la maladie, à l’abandon et au racisme dans un pays qui n’est pas le sien, avec un nom de famille qui n’est pas le sien. Mario Balotelli, c’est l’histoire d’un joueur que certains estimaient programmé pour changer la société italienne en profondeur, mais qui va se retrouver confronté au poids de ce qu’il représente : un espoir. Un espoir déchu pour l’instant. Voici l’histoire de Mario Balotelli. Sa face sombre. Sa face brillante. Voici sa vie.
Mathieu Faure




1
DANS LA LÉGENDE


« Je ne représente pas un risque. »
Mario Balotelli, septembre 2016


Septembre 2016 : l’OGC Nice vient d’officialiser l’arrivée de Mario Balotelli pour une saison. Face à la presse, pour sa présentation dans la salle de 400 mètres carrés de l’Allianz Riviera, les journalistes se ruent pour voir « l’attraction ». L’attraction, c’est lui : Mario Balotelli, 26 ans. Le garçon a l’air sévère, il ne sourit pas beaucoup et en impose. Très vite, on lui demande si sa réputation sulfureuse n’est pas un frein à son adaptation au dixième budget de Ligue 1. « Je ne représente pas un risque », lâche l’Italien. Balotelli le sait, on parle beaucoup de lui pour ses bêtises plutôt que pour ses stats. Des sorties de route forcément amplifiées et qui commencent à dater, d’ailleurs. En Italie, pourtant, Mario reste une attraction. « Tout ce qui touche à Mario Balotelli devient un sujet médiatique en Italie, détaille Alessandro Grandesso, journaliste de La Gazzetta dello Sport. On ne peut pas le considérer comme un joueur important du football italien, mais plutôt comme un personnage important, avec une image très forte. C’est simple, tout ce qui touche à Mario doit être traité sur tous les supports. Ce sont des papiers lus et commentés avec un clivage immédiat dans les réponses. » Un homme qui fait parler de lui, en somme.
Son plus grand défi, en débarquant à Nice, est de réussir à gommer cette image de joueur ingérable qui lui colle injustement à la peau. Une arrivée sur la Côte d’Azur qui est le fruit d’une réflexion humaniste du président niçois, Jean-Pierre Rivère. Mario Balotelli en Ligue 1, c’est un choix de cœur. « Au départ, quand je me suis intéressé au cas de Mario, j’ai surtout vu un attaquant en souffrance et je n’ai pas voulu me concentrer sur ce qu’en disaient les médias, même si je me suis renseigné, comme tout le monde. 95 % des papiers que j’ai lus parlaient d’un garçon ingérable, et puis je suis tombé sur cette histoire, vraie ou fausse, d’un petit garçon qui serait venu le voir au centre d’entraînement de Manchester. Interloqué par sa présence, Mario lui aurait demandé ce qu’il faisait là. Il apprend que des camarades le bousculent à l’école. Le joueur aurait pris sa voiture pour l’accompagner à son établissement et régler le problème de visu. Dans cette histoire, j’ai vu un homme avec un cœur. Ça a été le déclic et le point de départ de ma réflexion. » Un coup de cœur qui se fonde sur une histoire invérifiable. Ou comment la légende de Mario Balotelli prend le pas sur son palmarès.
Pourtant, il en a gagné des titres, notamment avec l’Inter Milan et le fameux triplé Championnat-Coupe-Ligue des champions glané en 2010. C’est peu dire que le natif de Palerme est de ceux qui débarquent avec une belle réputation. Depuis ses débuts professionnels jusqu’à ses premiers pas dans les Alpes-Maritimes, Balotelli déchaîne une folie médiatique sans comparaison. Dans son sillage, les rumeurs se font et se défont. Oui, c’est une légende au sujet de laquelle on raconte tout et n’importe quoi. Surtout n’importe quoi. Si certains faits sont vérifiables, d’autres le sont moins. Mais tous ont un point commun : Mario Balotelli et sa capacité à aimanter la presse et les gros titres.
D’ailleurs, Nice n’a pas eu à attendre longtemps avant de s’offrir sa première « Balotellade ». Une fois son transfert au Gym officialisé, l’homme prend ses marques sur la Côte d’Azur. Dans un premier temps, il loge dans un luxueux hôtel de Monaco. Plus tard, il emménage dans une villa cossue de Villefranche-sur-Mer. De temps en temps, il appelle son agent, Mino Raiola, le bonhomme du moment. L’homme qui fait le mercato avec son acolyte Jorge Mendes, l’agent de Cristiano Ronaldo. Dans son portefeuille, que des cracks : Paul Pogba, Zlatan Ibrahimović, Blaise Matuidi, Maxwell, Romelu Lukaku ou encore Henrikh Mkhitaryan. Les deux hommes ont de nombreuses passions communes, l’une d’entre elles concerne les grosses cylindrées. Alors, quand Balotelli implore Raiola de lui prêter sa Bentley, l’agent lui demande simplement de marquer deux buts pour son premier match avec Nice. La suite, on avisera. Le soir de ses débuts en Ligue 1, Mario Balotelli plante logiquement un doublé contre l’OM. Naturellement, le lendemain, il réitère sa demande auprès de Raiola. Vœu exaucé. Sauf qu’en se rendant sur le port de Monaco, lors d’une marche arrière, la Bentley touche un poteau de circulation. Décidément, entre Mario Balotelli et les bagnoles, ça a toujours été une histoire d’amour.
Turbo
« Quand j’ai accepté de venir en Angleterre, mes parents m’ont dit : “Achète une voiture avec le volant à droite.” Et qu’est-ce que j’ai fait ? J’ai gardé ma caisse avec le volant à gauche. »
Août 2010 : Mario Balotelli vient de quitter l’Inter Milan pour Manchester City, juste après avoir soufflé ses 20 bougies. Son transfert ? 28 millions d’euros. Une somme rondelette. En Angleterre, il est loin des siens, de l’Italie, de son cocon et de ses habitudes. Autrement dit, il profite de la vie comme un étudiant qui découvre les subtilités du programme d’échange universitaire Erasmus. « Si on ne fait pas de conneries à 20 ans, on les fait quand ? », dédouane Olivier Dacourt, qui l’a connu en Italie.
En se rendant à l’entraînement de City, Balotelli envoie son Audi R8 dans le buffet d’une BMW. Pas de blessé, uniquement de la tôle froissée. Par chance, l’autre conducteur est un fan de City et abonné depuis plus de quinze ans. La conversation est conviviale compte tenu des circonstances, mais, dans tout ce remue-ménage, une importante somme d’argent est aperçue sur le siège passager de l’Audi. Au même moment, une voiture de police débarque pour gérer le trafic. Un agent de police demande alors au joueur ce qu’il fait avec autant de liquide sur lui. Bien entendu, il n’a pas reconnu la nouvelle star des Citizens. Zen, Mario Balotelli aurait alors embrayé : « Parce que je suis riche. » C’est en tout cas la version retenue par les tabloïds. Alors que des fans s’agglutinent autour de la nouvelle star de la Premier League, certains demandent s’il n’est pas trop triste d’avoir plié sa belle voiture. Visiblement non, puisque le joueur est plutôt franc sur le coup : « Je m’en fous de la voiture, je ne l’ai eue qu’hier soir. » Dans la foulée, l’Audi est abandonnée sur place et l’Italien est accompagné au centre d’entraînement par un membre du club venu le chercher. L’Angleterre vient de faire connaissance avec le phénomène Balotelli.
L’histoire raconte que, lors de son séjour à Manchester, ses voitures ont fait près de trente allers-retours à la fourrière. « J’ai entendu dire que j’avais pour 12 000 livres de contraventions. Ça fait 35 amendes par jour. Et c’est impossible. Je dois peut-être avoir 20 contraventions, je sais que c’est beaucoup. » Faute avouée… Une manière de conduire qui n’avait pas échappé aux officiers de liaison de Manchester City, chargés de gérer les joueurs en dehors du sportif. En 2011, l’un d’eux s’était confié au Daily Mail sur la conduite en bagnole de l’Italien : « Lui, il prend sa voiture pour aller au resto du coin et la laisse plantée n’importe où, mal garée, en double file ou sur une ligne jaune. L’autre jour, sa Maserati avait des ratés, il n’arrivait pas à la redémarrer, alors il l’a abandonnée en plein milieu de la rue. On a dû aller la chercher. Un employé du club lui nettoie régulièrement sa voiture et, chaque fois qu’il vide sa boîte à gants, elle déborde de contraventions. On lui en a parlé, mais il s’en contrefout. »

Guide du routard
L’homme a toujours été curieux du monde qui l’entoure. Mario Balotelli fonctionne ainsi : il regarde, scrute, décortique, observe, contemple le décor dans lequel il évolue. Quand certains préfèrent passer les soirées dans les lieux les plus branchés du coin, lui aime se perdre dans les endroits les plus populaires de la ville. Alors qu’il soigne une vilaine blessure au genou contractée lors de ses débuts à Manchester, le joueur décide de se retaper chez lui, en Italie. Il se pose alors à Brescia avec son frère Enoch, qui le suit partout et qui reste le seul lien de sang qu’il a conservé avec sa famille biologique. C’est simple, Enoch et Mario se ressemblent comme deux gouttes d’eau.
Sur place, les deux garçons de 20 ans s’ennuient. Alors, pour tuer le temps, ils décident d’aller visiter la prison pour femmes de la ville. Évidemment, ils se font retoquer à l’entrée et terminent la journée au poste de police. Quand on lui demande quelles étaient les motivations de sa visite, Balotelli est franc et annonce qu’il « a fait ça par curiosité et voulait juste jeter un coup d’œil ». Interrogé par la Teletutto, une chaîne de télévision locale, à la suite de cette dinguerie, le surveillant Calogero Lo Presti raconte la petite virée des frangins : « Il était 16 heures, une grosse Mercedes débarque avec deux jeunes hommes à l’intérieur. On discute et on se rend compte qu’il s’agit de Mario Balotelli ! On l’avait reconnu, mais il nous fallait suivre la procédure officielle pour établir son identité, donc on l’a interrogé. Au début, lui et son frère avaient l’air un peu effrayés. Ils nous ont dit avoir vu la porte ouverte et ne pas s’être imaginés avoir besoin d’un permis spécial pour visiter la prison. Ils étaient particulièrement intrigués par le fait que c’est une prison pour femmes. » Cette fois, l’histoire se termine bien.
Ce ne fut pas le cas lors d’une autre visite de curiosité à Naples. Fan de Gomorra, l’œuvre de l’écrivain Roberto Saviano qui a donné lieu au film et à la série télé du même nom sur la Camorra, la mafia napolitaine, Balotelli a envie de voir de ses propres yeux la cité de la Scampia, où se déroule l’intrigue de Gomorra. Ce sera chose faite en 2010. Sauf que cette visite va prendre une tournure judiciaire. En 2013, Armando De Rosa, repenti de la Camorra, est en procès pour une histoire de blanchiment d’argent et, face aux procureurs, il accuse le joueur d’avoir vendu de la drogue au sein de la Scampia lors de sa visite, en 2010, une balade au cours de laquelle il était accompagné de membres de la Camorra. De Rosa va même jusqu’à raconter que les mafieux auraient demandé à un drogué s’il reconnaissait Mario. L’homme n’en revenait pas de croiser la star italienne dans un lieu si mal fréquenté.
L’histoire va faire du bruit de l’autre côté des Alpes. À tel point que le joueur y va de sa réponse sur son compte Twitter : « AHAHAH, maintenant, je vends de la drogue ? Et puis, je vais en acheter aussi. Mais c’est une honte d’utiliser mon nom durant l’audience. » Le message sera rapidement effacé, mais le joueur niera tout en bloc durant une conférence de presse : « C’est un mensonge, je déteste la drogue. Ce n’est pas possible que des gens créent ce genre d’histoires. J’ai compris que tout le monde m’aime, mais il ne faut pas exagérer. Je ne suis méchant que sur un terrain. »

L’impatient Anglais
Comme tout garçon de son âge, c’est une fois loin de chez lui que Mario s’est laissé aller. À Manchester, il a fait le bonheur de la presse tabloïd qui n’avait qu’à se baisser pour raconter les folies de Mario. Dans le nord de l’Angleterre, la station de radio Xfm propose une matinale énergique baptisée « Breakfast Show ». Lors de la première saison de Mario Balotelli à Manchester City, le programme s’était offert un fil rouge très particulier puisqu’il demandait à ses auditeurs de lui faire parvenir toutes les indiscrétions sur la vie de Mario Balotelli. Que la rumeur soit vraie ou fausse.
Ainsi, chaque matin, défilaient à l’antenne des curieux et des conteurs. Et les histoires s’enchaînent. À un rythme frénétique. Du coup, de nombreuses rumeurs atterrissent sur les ondes : l’Italien aurait été vu en train de distribuer 1 000 livres à des sans-abri dans la rue, de payer le plein d’essence à tous les clients d’une station où il se trouvait pour ne pas faire la queue, de rentrer dans la bibliothèque de l’université de Manchester pour régler la totalité des amendes des étudiants ayant rendu un bouquin en retard, de régaler des inconnues dans les pubs de la ville, de tenter des défis surréalistes avec des piliers de bar sur une cible de fléchettes, de se mettre à la magie avec des saltimbanques dans les rues de la ville, de se garer en double file devant le Xaverian College pour y assouvir une envie pressante…
Des histoires folles, la station de radio en a relaté des centaines, la plupart étant fausses, bien entendu. Ce n’est pas un euphémisme : en Angleterre, Balotelli est devenue une légende urbaine. Un postulat confirmé par l’ancien shérif de la ville, Noel Gallagher, le chanteur et guitariste du groupe de rock Oasis, qui, dans les colonnes de The Independent, avoue la vérité sur le statut de l’Italien : « Oubliez-moi, la vraie rock star ici, c’est Balotelli. » Normal, depuis le 22 octobre 2011 et son premier derby de Manchester, Mario est entré dans la légende. Certains ont marqué ce jour d’une pierre blanche, d’autres parlent de chef-d’œuvre.

« Why always me ? »
Il est 1 heure du matin et les sirènes déchirent la nuit mancunienne. Les pompiers débarquent chez le joueur, sa villa est en feu. Mario est dehors, agité, il a tenté de sauver ce qu’il pouvait, mais les flammes ont ravagé l’habitation. On parle de 500 000 euros de dommages. La raison ? Elle est surréaliste. Alors que Mario donne une petite fête au rez-de-chaussée de sa demeure, son frère et un pote se trouvent à l’étage. Le duo tente de faire éclater des pétards, ainsi que des fusées, dans la salle de bain. L’étape suivante : amorcer un feu d’artifice depuis la fenêtre de la salle d’eau. Mauvaise idée. Une fusée atterrit sur une serviette et l’étage s’embrase très rapidement. Heureusement, on ne compte aucun blessé, mais la maison est calcinée et l’affaire fait la une de tous les journaux. D’autres auraient eu du mal à s’en relever. Lui, non. Le lendemain, Manchester United accueille Manchester City dans le derby. Les Citizens vont se balader : victoire 6-1. Mario Balotelli plante un doublé et soulève son maillot sur l’ouverture du score. On y lit une inscription : « Why always me ? »
Personne n’a jamais vraiment su à qui était destiné ce message. Sans doute à la presse anglaise qui n’a cessé de tacler le garçon, comme le suggérait son entraîneur Roberto Mancini lors d’une conférence de presse d’après-match en FA Cup : « Pour vous, c’est toujours Mario Balotelli… Vous voulez que le club le mette en prison ? » Plus tard, Mario Balotelli avouera du bout des lèvres que ce message devait être simplement compris par un « Laissez-moi tranquille ». Quoi qu’il en soit, cette phrase va devenir sa marque de fabrique. Sa signature.
En France, une jeune marque de streetwear très branchée football – 415 – sortira même un sweat avec la citation brodée dessus. Mieux, à la suite de ce fait divers, Balotelli est choisi pour être le porte-parole officiel de la campagne locale de prévention contre les accidents pyrotechniques de la Guy Fawkes Night (une célèbre fête du feu et de la poudre qui se termine par un gigantesque feu d’artifice). Prenant son rôle très à cœur, Balotelli fait passer le message : « Il est primordial que les enfants fassent très attention avec les pétards, qui peuvent être dangereux si on ne les manipule pas correctement. » Lors de cette fameuse Guy Fawkes Night, on brûle un mannequin géant d’une célébrité ayant marqué l’année. Pour le millésime 2011, Mario est l’heureux élu.
L’histoire du feu d’artifice va pourtant marquer un tournant dans son rapport à la presse. Dorénavant, il va systématiquement refuser toute demande d’interview durant son séjour anglais. Toutes. Sauf une. Celle qui est menée par Noel Gallagher, le chanteur et guitariste d’Oasis. C’est Dan Walker, figure de la BBC, qui est à l’initiative du projet. Dans son autobiographie, le journaliste raconte d’ailleurs les coulisses de cet entretien. Un plan machiavélique puisque Gallagher n’était pas au courant. Dans un premier temps, Super Mario est contacté et accepte. Il est partant uniquement si c’est Noel face à lui. Reste à convaincre le leader du groupe de rock, qui n’est au courant de rien. « Mon plan démoniaque s’accomplissait. Tout ce qu’il me restait à faire, c’était de convaincre un homme au milieu d’une tournée mondiale de changer son itinéraire afin qu’il réalise une interview d’un footballeur. D’où deux semaines de négociation avec des agents, agences, amis et amis d’amis pour trouver une bonne date et un bon lieu. La bonne nouvelle, c’est qu’enfin mis en contact, il a dit oui immédiatement et a changé son emploi du temps en environ dix minutes. »
La rencontre est filmée et diffusée en mars 2012 dans l’émission « Football Focus ». Les caméras semblent gâcher ce moment car Balotelli reste sur la réserve et son anglais ne lui permet pas de longues tirades. Reste cette scène coupée au montage : Super Mario demande au musicien pourquoi il l’aime autant. « Regarde-toi, t’es Mario Balotelli et tu inscris des buts de ton épaule ! Je suis une rock star, mais toi, t’es une méga star ! En ce qui me concerne, le reste du monde peut aller se faire foutre. »

Fléchettes et chasuble, le mauvais mariage
Dans les mois qui avaient précédé l’incendie de sa villa, le joueur était sagement monté en pression. En mars, alors qu’il s’ennuyait au centre d’entraînement de City, il prend pour cibles des jeunes de l’Academy qui passent sous les fenêtres. Pour les viser, Mario utilise des fléchettes. Aucun blessé de près ou de loin, mais une amende salée : 100 000 livres.
Peu de temps après, il s’affiche devant les caméras du monde entier lors d’un match européen contre le Dynamo Kiev. Le joueur n’arrive pas à enfiler sa chasuble. La scène dure de longues secondes. Pour rendre son match encore plus mythique, il rentre, se fait expulser, puis se bat avec Roberto Mancini, son coach, dans le vestiaire. Bilan de la soirée : une amende de 200 000 livres.
Mai 2012 : finale de la FA Cup, remportée par Manchester City contre Stoke (1-0). Balotelli fait un bon match, mais personne ne s’en souvient. En revanche, son interview d’après-match n’a échappé à personne. Alors qu’un journaliste lui demande s’il a réalisé sa meilleure prestation de la saison, le garçon s’offre une sortie lunaire, le sourire aux lèvres : « Toute ma saison a été nulle à chier. J’ai le droit de dire ça, hein ? »
Deux mois plus tard, lors d’une tournée américaine de pré-saison, il s’emmêle les pinceaux sur une roulette-talonnade mêlant nonchalance et dédain face au gardien adverse et oublie Dzeko, seul à ses côtés. Assurément, il manque le cadre. Hors de lui, Mancini décide de le remplacer dans la foulée.
Mario Balotelli a 21 ans, il est au sommet de sa folie. À Manchester, on ne sait plus comment gérer ce garçon et la presse est en ébullition. Alors, il va se tenir à carreau et laisser son talent s’exprimer. Comme ce 13 mai 2012, quand il offre à l’Argentin Sergio Agüero le but du titre à la 94e minute de la dernière journée de Championnat face aux Queens Park Rangers. City attendait ce sacre depuis quarante-quatre ans. Une éternité.
Depuis son départ de Manchester, Super Mario se fait plus discret dans les tabloïds. Il évolue, il grandit et les rumeurs se font moins insistantes. Cela dit, Mario Balotelli ne serait pas vraiment Mario Balotelli sans cette folie qui le caractérise. À Nice, même s’il a mûri et qu’il est aujourd’hui père de famille, l’Italien reste un personnage particulier dans un vestiaire. Et pas toujours le dernier quand il s’agit de faire marcher les zygomatiques des copains. Yoan Cardinale, gardien de l’OGC Nice, n’a pas perdu de temps avant de s’acoquiner avec lui et confirme qu’un Mario Balotelli s’apprécie aussi et surtout par sa folie : « On est en confrontation directe à l’entraînement, alors on se chambre beaucoup car on bosse souvent ensemble. On aime jouer avec les nerfs de l’autre. Une fois, j’étais sur un vélo de salle et lui s’étirait. Je veux lui envoyer un ballon pour l’ennuyer, mais je vise mal et je lui touche les parties intimes, il se pliait de douleur dans tous les sens et il part dans le vestiaire. Là, je suis inquiet. Il se passe une minute, deux minutes, trois minutes, rien. Puis il arrive avec une bassine d’eau glacée et il me la vide dessus. Il faut faire attention quand on veut le taquiner, car il faut bien imaginer ce qu’il peut faire en retour. Il ne faut pas aller trop loin. En général, si vous cachez le tee-shirt d’un mec dans un vestiaire, en retour, il vous planque une chaussure. C’est dans cet ordre d’idées. Mario, lui, si vous lui planquez son tee-shirt, il va prendre les clés de votre voiture et la mettre à trois kilomètres. Il n’a aucune limite. Lors d’un déplacement, je lui ai échangé les cartes de chambre à l’hôtel. Pendant un quart d’heure, il a essayé d’ouvrir sa chambre avec la mauvaise carte. » Face aux bruits de l’Italien dans les couloirs de l’hôtel, le service d’étage a réglé le souci.
Avec le temps, l’homme s’est donc rangé de ce que la NBA avait mis à jour sous le nom de trash talking, à savoir chambrer ses adversaires avant, pendant et après les matchs. En Angleterre, pourtant, Balotelli bénéficiait d’une caisse de résonance fantastique dans ce domaine. Dès son arrivée, il a pris le haut-parleur médiatique par le bon bout. Comme lors de la remise de son Golden Boy Trophy (meilleur joueur européen de 21 ans selon Tuttosport). Cette année-là, Balotelli l’emporte devant Jack Wilshere, le milieu d’Arsenal. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que Mario avait préparé son discours : « Je ne vois pas qui d’autre que moi aurait pu recevoir cette récompense. Le deuxième, comment il s’appelle déjà ? Wil… ? Non, je ne vois pas qui c’est, mais la prochaine fois qu’on affrontera Arsenal, je le surveillerai de près. Et peut-être pourrai-je lui montrer ce trophée et lui rappeler que je l’ai remporté. » Même s’il s’agit d’un trophée non officiel, de grands noms ont eu la chance de le recevoir avant lui (Rooney, Messi, Agüero, van der Vaart, Pato, Fàbregas). Pas de quoi émoustiller le lauréat 2010 : « Sur tous ceux qui ont déjà reçu ce prix, seul un joueur m’est légèrement meilleur : Lionel Messi. Tous les autres sont derrière moi. »
Malgré son aura médiatique, sa réputation et la légende entourant son personnage, force est de constater que Mario Balotelli a changé. « Quand il est arrivé, je m’attendais à un feu follet, une tête brûlée, alors que pas du tout », conclut son coéquipier niçois Wylan Cyprien.
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